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 « LES FABLES DE LA FONTAINE » 

Un thème populaire  sur les toiles imprimées 
 

Niveau : 
Primaire et collège. 
 
Supports : 
Trois toiles imprimées reprenant des thèmes d’œuvres de Jean de La Fontaine. 

- Toile 8 : Toile réalisée au rouleau de cuivre vers 1825 à Rouen. Dessin et gravure par  A. Buquet. 
(doc.8) 

- Toile 9 : Toile réalisée au rouleau de cuivre dans le premier quart du XIXème siècle dans une 
manufacture normande. Dessin et gravure par A. Buquet. (doc.9) 

- Toile 10 : Toile réalisée au rouleau de cuivre dans une manufacture normande. Date et auteur 
inconnus. (doc.10) 

 
Documents annexes : 
Six fables de Jean de La Fontaine : (doc.11) 

- La laitière et le pot au lait. 
- Les deux mulets. 
- Le chêne et le roseau. 
- Le savetier et le financier. 
- Le villageois et le serpent. 
- Le loup et l’agneau. 

 
Objectifs : 

- Découvrir les fables de La Fontaine à travers un support original. 
- Comparer le texte original et l’illustration qui en est faite au XIXème siècle. 
- Comprendre le principe de la fable, histoire exemplaire illustrant une morale. 
 

Présentation de la séquence : 
Les élèves ont à leur disposition les textes des différentes fables. Ils doivent les lire attentivement afin 
d’identifier les différentes scènes représentées sur les trois toiles imprimées concernées. L’exercice se 
déroule en trois étapes d’observation : identification de la fable concernée, identification précise de la scène 
représentée et des personnages, relevé des différences avec le texte original. Enfin, les élèves recopient sous 
chaque scène la morale de la fable. Le but de ce travail est d’une part de leur faire lire ces fables en insistant 
sur leur compréhension, nécessaire pour identifier les scènes, d’autre part de leur montrer que les 
illustrations ne sont pas toujours fidèles au texte original. Enfin, le fait de recopier la morale sous chaque 
image souligne le principe même de construction de ces fables dont la fonction est d’illustrer par l’exemple 
un principe moral.  
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« LES FABLES DE LA FONTAINE » 
Un thème populaire  sur les toiles imprimées 

Pour chaque fable, appliquez les consignes suivantes : 
 1 : lecture attentive de la fable. 2 : recherche de la toile illustrant la fable. Indiquez son numéro en haut à gauche. 3 : identification de la scène et des 
personnages. Complétez les différents cadres. 4 : recherche des différences entre le texte et l’image, si elles existent, et les entourer en rouge sur le document. 
5 : rédaction de la morale sous chaque scène. 
 
  Toile n°…  Titre :………………………………..     Toile n°…             Titre : …………………………………………….            Toile n°…  
Titre :……………………………….. 

   
  Morale : 
 
Toile n°… Titre : ……………………………….. 

Morale : 
 
  Toile n°…   Titre : …………………………………………………                       

Morale : 
 
Toile n°…   Titre : ………………………… 

 
 

 
Morale :                                                                        Morale :                                                                                                          Morale :
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DOCUMENT 8 

 
 

 
Toile imprimée vers 1825, manufacture Bapaume et Cocatrix à Rouen, Musée de l’Impression sur Etoffe de 

Mulhouse, Inv. 954.36.2 
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DOCUMENT 9 
 
 

 
Toile imprimée, premier quart du XIXème siècle, Musée industriel de la Corderie Vallois, Inv. 98.4.400 
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DOCUMENT 10 
 
 

 
Toile imprimée dans une manufacture normande 
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DOCUMENT 11 
 

Six fables de Jean de la Fontaine 
 
 

Les deux mulets 
 
Deux Mulets cheminaient, l'un d'avoine 
chargé,  
L'autre portant l'argent de la Gabelle.  
Celui-ci, glorieux d'une charge si belle,  
N'eût voulu pour beaucoup en être 
soulagé.  
Il marchait d'un pas relevé,  
Et faisait sonner sa sonnette :  
Quand l'ennemi se présentant,  
Comme il en voulait à l'argent,  
Sur le Mulet du fisc une troupe se jette,  
Le saisit au frein et l'arrête.  
Le Mulet, en se défendant,  
Se sent percer de coups : il gémit, il 
soupire.  
"Est-ce donc là, dit-il, ce qu'on m'avait 
promis ?  
Ce Mulet qui me suit du danger se retire,  
Et moi j'y tombe, et je péris.  
- Ami, lui dit son camarade,  
Il n'est pas toujours bon d'avoir un haut 
Emploi :  
Si tu n'avais servi qu'un Meunier, comme 
moi,  
Tu ne serais pas si malade. " 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le loup et l’agneau 
 
La raison du plus fort est toujours la 
meilleure :  
Nous l'allons montrer tout à l'heure.  
Un Agneau se désaltérait  
Dans le courant d'une onde pure.  
Un Loup survient à jeun qui cherchait 
aventure,  
Et que la faim en ces lieux attirait.  
Qui te rend si hardi de troubler mon 
breuvage ?  
Dit cet animal plein de rage :  
Tu seras châtié de ta témérité.  
- Sire, répond l'Agneau, que votre Majesté  
Ne se mette pas en colère ;  
Mais plutôt qu'elle considère  
Que je me vas désaltérant  
Dans le courant,  
Plus de vingt pas au-dessous d'Elle,  
Et que par conséquent, en aucune façon,  
Je ne puis troubler sa boisson.  
- Tu la troubles, reprit cette bête cruelle,  
Et je sais que de moi tu médis l'an passé.  
- Comment l'aurais-je fait si je n'étais pas 
né ?  
Reprit l'Agneau, je tette encor ma mère.  
- Si ce n'est toi, c'est donc ton frère.  
- Je n'en ai point. - C'est donc quelqu'un 
des tiens :  
Car vous ne m'épargnez guère,  
Vous, vos bergers, et vos chiens.  
On me l'a dit : il faut que je me venge.  
Là-dessus, au fond des forêts  
Le Loup l'emporte, et puis le mange,  
Sans autre forme de procès. 

Le renard et la cigogne 
 
Compère le Renard se mit un jour en 
frais,  
et retint à dîner commère la Cigogne.  
Le régal fût petit et sans beaucoup 
d'apprêts :  
Le galant pour toute besogne,  
Avait un brouet clair ; il vivait 
chichement.  
Ce brouet fut par lui servi sur une assiette 
:  
La Cigogne au long bec n'en put attraper 
miette ;  
Et le drôle eut lapé le tout en un moment.  
Pour se venger de cette tromperie,  
A quelque temps de là, la Cigogne le prie.  
"Volontiers, lui dit-il ; car avec mes amis  
Je ne fais point cérémonie. "  
A l'heure dite, il courut au logis  
De la Cigogne son hôtesse ;  
Loua très fort la politesse ;  
Trouva le dîner cuit à point :  
Bon appétit surtout ; Renards n'en 
manquent point.  
Il se réjouissait à l'odeur de la viande  
Mise en menus morceaux, et qu'il croyait 
friande.  
On servit, pour l'embarrasser,  
En un vase à long col et d'étroite 
embouchure.  
Le bec de la Cigogne y pouvait bien passer 
;  
Mais le museau du sire était d'autre 
mesure.  
Il lui fallut à jeun retourner au logis,  
Honteux comme un Renard qu'une Poule 
aurait pris,  
Serrant la queue, et portant bas l'oreille.  
Trompeurs, c'est pour vous que j'écris :  
Attendez-vous à la pareille. 
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Le savetier et le financier 
 

Un Savetier chantait du matin jusqu'au 
soir :  
C'était merveilles de le voir,  
Merveilles de l'ouïr ; il faisait des 
passages,  
Plus content qu'aucun des sept sages.  
Son voisin au contraire, étant tout cousu 
d'or,  
Chantait peu, dormait moins encor.  
C'était un homme de finance.  
Si sur le point du jour parfois il 
sommeillait,  
Le Savetier alors en chantant l'éveillait,  
Et le Financier se plaignait,  
Que les soins de la Providence  
N'eussent pas au marché fait vendre le 
dormir,  
Comme le manger et le boire.  
En son hôtel il fait venir  
Le chanteur, et lui dit : Or çà, sire 
Grégoire,  
Que gagnez-vous par an ? - Par an ? Ma 
foi, Monsieur,  
Dit avec un ton de rieur,  
Le gaillard Savetier, ce n'est point ma 
manière  
De compter de la sorte ; et je n'entasse 
guère  
Un jour sur l'autre : il suffit qu'à la fin  
J'attrape le bout de l'année :  
Chaque jour amène son pain.  
- Eh bien que gagnez-vous, dites-moi, par 
journée ?  
- Tantôt plus, tantôt moins : le mal est 
que toujours ;  
(Et sans cela nos gains seraient assez 
honnêtes,)  
Le mal est que dans l'an s'entremêlent 
des jours  
Qu'il faut chommer ; on nous ruine en 
Fêtes.  
L'une fait tort à l'autre ; et Monsieur le 
Curé  
De quelque nouveau Saint charge 
toujours son prône.  
Le Financier riant de sa naïveté  
Lui dit : Je vous veux mettre aujourd'hui 
sur le trône.  
Prenez ces cent écus : gardez-les avec soin,  
Pour vous en servir au besoin.  
Le Savetier crut voir tout l'argent que la 
terre  
Avait depuis plus de cent ans  
Produit pour l'usage des gens.  
Il retourne chez lui : dans sa cave il 
enserre  
L'argent et sa joie à la fois.  
Plus de chant ; il perdit la voix  
Du moment qu'il gagna ce qui cause nos 
peines.  
Le sommeil quitta son logis,  
Il eut pour hôtes les soucis,  
Les soupçons, les alarmes vaines.  
Tout le jour il avait l'oeil au guet ; Et la 
nuit,  
Si quelque chat faisait du bruit,  
Le chat prenait l'argent : A la fin le 
pauvre homme  
S'en courut chez celui qu'il ne réveillait 
plus !  
Rendez-moi, lui dit-il, mes chansons et 
mon somme, Et reprenez vos cent écus. 

Le chêne et le roseau 
 
Le Chêne un jour dit au Roseau :  
"Vous avez bien sujet d'accuser la Nature 
;  
Un Roitelet pour vous est un pesant 
fardeau.  
Le moindre vent, qui d'aventure  
Fait rider la face de l'eau,  
Vous oblige à baisser la tête :  
Cependant que mon front, au Caucase 
pareil,  
Non content d'arrêter les rayons du soleil,  
Brave l'effort de la tempête.  
Tout vous est Aquilon, tout me semble 
Zéphyr.  
Encor si vous naissiez à l'abri du 
feuillage  
Dont je couvre le voisinage,  
Vous n'auriez pas tant à souffrir :  
Je vous défendrais de l'orage ;  
Mais vous naissez le plus souvent  
Sur les humides bords des Royaumes du 
vent.  
La nature envers vous me semble bien 
injuste.  
- Votre compassion, lui répondit 
l'Arbuste,  
Part d'un bon naturel ; mais quittez ce 
souci.  
Les vents me sont moins qu'à vous 
redoutables.  
Je plie, et ne romps pas. Vous avez 
jusqu'ici  
Contre leurs coups épouvantables  
Résisté sans courber le dos ;  
Mais attendons la fin. "Comme il disait 
ces mots,  
Du bout de l'horizon accourt avec furie  
Le plus terrible des enfants  
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses 
flancs.  
L'Arbre tient bon ; le Roseau plie.  
Le vent redouble ses efforts,  
Et fait si bien qu'il déracine  
Celui de qui la tête au Ciel était voisine  
Et dont les pieds touchaient à l'Empire 
des Morts. 

Le villageois et le serpent 
 
Esope conte qu'un Manant,  
Charitable autant que peu sage,  
Un jour d'Hiver se promenant  
A l'entour de son héritage,  
Aperçut un Serpent sur la neige étendu,  
Transi, gelé, perclus, immobile rendu,  
N'ayant pas à vivre un quart d'heure.  
Le Villageois le prend, l'emporte en sa 
demeure,  
Et sans considérer quel sera le loyer  
D'une action de ce mérite,  
Il l'étend le long du foyer,  
Le réchauffe, le ressuscite.  
L'Animal engourdi sent à peine le chaud,  
Que l'âme lui revient avecque la colère.  
Il lève un peu la tête, et puis siffle 
aussitôt,  
Puis fait un long repli, puis tâche à faire 
un saut  
Contre son bienfaiteur, son sauveur et son 
père.  
Ingrat, dit le Manant, voilà donc mon 
salaire ?  
Tu mourras. A ces mots, plein de juste 
courroux,  
Il vous prend sa cognée, il vous tranche la 
Bête,  
Il fait trois Serpents de deux coups,  
Un tronçon, la queue, et la tête.  
L'insecte sautillant cherche à se réunir,  
Mais il ne put y parvenir.  
 
Il est bon d'être charitable ;  
Mais envers qui ? c'est là le point.  
Quant aux ingrats, il n'en est point  
Qui ne meure enfin misérable. 
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